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Précédemment,
dans… Oksa Pollock
L’Inespérée, tome 1
Oksa Pollock, 13 ans, vient d’emménager à Londres. Dotée d’un caractère vif et d’un solide sens de l’humour, elle est aussi très sensible et attachée à ses proches : ses parents Marie et Pavel, son excentrique grand-mère Dragomira, son meilleur ami Gus. Bref, Oksa est une jeune fille comme tant d’autres. C’est du moins ce qu’elle croit jusqu’au soir où tout bascule…
L’incroyable événement survient le jour de la rentrée à St Proximus, son nouveau collège. Ses parents étant accaparés par leur travail, c’est vers sa grand-mère qu’Oksa se précipite pour raconter sa première journée : les collégiens sont très accueillants – parmi eux Merlin et Zelda deviennent vite des amis – et, bonheur, Gus est dans la même classe qu’elle ! Mais Oksa ne dit rien du profond malaise qui l’a envahie lorsque M. McGraw, le glacial professeur de maths et de sciences, s’est adressé à elle…
Le soir même, il arrive à Oksa un phénomène incompréhensible : dans l’intimité de sa chambre, elle parvient à faire bouger des objets par sa seule volonté ! Elle qui a toujours rêvé d’être une ninja, voilà qu’elle se découvre des dons surnaturels ! Perdue et terrifiée, elle se garde bien d’en parler à quiconque.
Et ce n’est pas fini. Soudain apparaît sur son ventre une mystérieuse empreinte. Cette fois, Oksa met sa grand-mère dans la confidence. C’est alors que Dragomira lui révèle le secret de ses origines : la famille Pollock vient d’Édéfia, un monde invisible caché quelque part sur Terre. Dragomira en était la Jeune Gracieuse, c’est-à-dire la jeune fille promise à le diriger. Mais à la suite d’un complot mené par un Félon, plusieurs dizaines d’entre eux ont été éjectés de ce monde il y a une cinquantaine d’années. Réunis sous le nom de Sauve-Qui-Peut, ils forment une communauté solidaire et secrète qui tente de localiser Édéfia pour y retourner.
Parce qu’elle a reçu l’empreinte sur le ventre, Oksa est la nouvelle Jeune Gracieuse. Elle est aussi pour tous ces exilés le seul espoir de retrouver Édéfia.
Ainsi Oksa découvre des choses incroyables sur sa famille : au dernier étage de leur maison, sa grand-mère abrite d’étranges créatures venues d’Édéfia ! Notamment les Foldingots, deux petits êtres à l’allure attendrissante et à la façon de parler insolite.
Au collège, les choses ne s’arrangent pas avec le professeur McGraw. Bientôt, Oksa se rend compte qu’il est au courant de l’existence de ses pouvoirs. Pourquoi s’intéresse-t-il à elle ?
Pour son anniversaire, Oksa reçoit ses premiers ustensiles de Jeune Gracieuse : un Curbita-peto, petit bracelet vivant qui l’aidera à contenir ses impulsions, et une Crache-Granoks, sorte de sarbacane à usage défensif et offensif.
D’ailleurs, Oksa va pouvoir s’entraîner sérieusement : pendant les vacances, elle part au pays de Galles avec Gus, chez son grand-oncle Léomido. C’est dans cet endroit magnifique que l’aventure prend un tournant décisif : Léomido, Oksa et Gus sont attaqués, et l’agresseur n’est autre que McGraw ! Oksa utilise pour la première fois sa Crache-Granoks et parvient à lui échapper.
Cette agression entraîne la tenue d’une réunion des Sauve-Qui-Peut. À cette occasion, Oksa retrouve Naftali et Brune Knut, deux exilés de la première génération, et leur petit-fils Tugdual, un beau et énigmatique jeune homme…
Mais l’heure est grave : le professeur McGraw n’est autre qu’Orthon, fils du grand Félon qui mena Édéfia à sa perte. Les Sauve-Qui-Peut sont sous le choc. Il est évident que McGraw veut lui aussi retourner à Édéfia, et qu’il veut utiliser Oksa pour cela.
En apparence, Oksa continue de vivre sa vie de collégienne ordinaire, mais en réalité, elle est l’objet d’une surveillance constante de ses parents alors que McGraw multiplie les provocations.
Bientôt le Félon remporte une victoire atroce : Marie, la mère d’Oksa, est paralysée par un mal inconnu qui ronge son système nerveux. Dragomira réussit à stabiliser son état mais une grande inquiétude subsiste. Or c’est d’un savon offert par Zoé, une camarade de classe, que vient la paralysie de Marie : Zoé serait en fait la fille d’Orthon McGraw.
Le Félon ne laisse aucun répit à Oksa : un soir il la piège dans le collège désert. L’attaque est terrible. Les coups magiques pleuvent. Oksa finit par avoir le dessus pendant un court instant qui lui permet de se sauver. Mais à quel prix… La pauvre Mlle Crèvecœur, la professeur préférée d’Oksa et Gus, tombée par hasard au milieu de la scène, sombre dans la folie.
La catastrophe ultime a lieu quelques jours plus tard : Dragomira se rend chez Orthon McGraw, seule. Apprenant cela, Oksa fonce avec Gus au domicile du Félon : ils se retrouvent face à deux Dragomira strictement identiques, si ce n’est que l’une des deux est une « copie » qui masque le dangereux Félon. Une nouvelle et terrible bataille s’ensuit pendant laquelle Oksa doit faire appel à tout son courage pour sauver sa grand-mère. Gus, une fois de plus, va l’aider avec ses simples pouvoirs d’humain. Abakoum, le sage parrain de Dragomira, clôt ce triste chapitre en lançant sur McGraw la Granok que Dragomira n’a pas la force d’utiliser, la terrible Crucimaphila qui engloutit Orthon McGraw dans un trou noir sans fond.
Sans fond ? Vraiment ?

La Forêt des égarés, tome 2
Une nouvelle catastrophe s’abat sur les Sauve-Qui-Peut : Gus est entableauté ! Il est aspiré par un tableau ensorcelé déposé au collège St Proximus par McGraw, plusieurs mois avant sa disparition !
L’Entableautement est un sortilège destiné à éloigner du monde celui qui a causé un tort à la société. Une entité, le Fouille-Cœur, est chargée d’aider l’Entableauté à retrouver l’harmonie intérieure grâce à un travail sur lui-même. Mais en ce qui concerne Gus, les cartes sont faussées : le Fouille-Cœur a subi un maléfice, il ne distingue plus le bien du mal !
Les Sauve-Qui-Peut décident d’aller secourir le garçon prisonnier. Oksa, Pavel, Abakoum, Léomido, Pierre et Tugdual, accompagnés de la Foldingote, se font volontairement entableauter. S’ensuivent des aventures pleines de dangers et de sortilèges. L’intérieur du tableau est un monde étrange, une immense Forêt-du-Non-Retour entourée de montagnes, dans lequel il semble impossible de trouver un chemin. Bientôt tous comprennent pourtant qu’en unissant leurs volontés ils peuvent se déplacer dans le monde du tableau. Mais partout les attendent des monstres terrifiants, tels les Léozards, sortes de caméléons vert fluorescent, longs de cinq ou six mètres, et très carnivores ! Ou encore les immondes Sirènes aériennes qui attaquent leurs esprits pour s’emparer d’un cœur noble et tendre, et s’en nourrir. Les Sauve-Qui-Peut doivent redoubler de courage et de solidarité face à la mort qui les menace sans relâche.
Malgré les embûches, les liens entre Oksa et le sombre Tugdual évoluent. Leurs cœurs balancent entre affrontement et rapprochement, alors que la place de Gus devient plus ambiguë.
Confronté au danger et à l’angoisse, Pavel, le père d’Oksa, se révèle d’une force et d’un courage qu’il ne soupçonnait pas. Sa puissance intérieure jaillit des profondeurs de son âme sous la forme d’un Dragon d’Encre symbolisé par un tatouage géant sur son dos.
À l’extérieur, Dragomira et les autres Sauve-Qui-Peut veillent à la sécurité du tableau, car s’il tombait entre de mauvaises mains, tous les Entableautés seraient en bien fâcheuse posture. Grâce à Merlin, le tableau est caché tout en haut de la célèbre tour de l’horloge, Big Ben.
Malheureusement, Dragomira est trahie par son amie Mercedica, qui est en fait à la solde des Félons, désormais menés d’une main de fer par les fils d’Orthon. Lors d’une attaque effroyable, Marie Pollock, la mère d’Oksa, est enlevée et emmenée sur une île perdue dans la mer des Hébrides.
Le dénouement de ce deuxième tome est terrible : les Sauve-Qui-Peut ne reviendront pas tous du tableau ensorcelé. La Foldingote offre sa vie pour sauver Gus, et le vieux Léomido se sacrifie lui aussi…
L’on apprendra enfin qu’Orthon McGraw et sa sœur jumelle Réminiscens, qu’ils retrouvent dans le tableau, sont les enfants secrets de la Gracieuse Malorane et d’Ocious, le premier Félon. Ils sont par conséquent les demi-frère et demi-sœur de Léomido et de Dragomira. Cette lourde vérité s’accompagne d’une autre révélation : Orthon n’est pas mort…
Et soudain, alors qu’Oksa vient de retrouver sa maison de Londres, bouleversée par l’enlèvement de sa mère, des catastrophes naturelles s’abattent sur le monde entier. L’eau monte à toute allure dans les rues de Londres et les Sauve-Qui-Peut doivent se résoudre à fuir. Montant sur le dos du Dragon d’Encre de Pavel, ils s’envolent dans le ciel déchiré par les orages.





Première partie
Du-Dehors


1
Fuite vers l’inconnu
Les ailes du Dragon d’Encre de Pavel Pollock claquaient à une cadence puissante dans le ciel battu par le vent et la pluie. L’obscurité était presque totale, seulement rompue par une pieuvre, la Trasibule aux onze tentacules éclairants maintenue à bout de bras par Dragomira, tel un phare dans cette nuit de plomb.
— Tiens bon, mon fils ! cria la Baba Pollock en se penchant sur l’échine crénelée du Dragon.
Les Sauve-Qui-Peut se relayaient en volticalant autour de la créature pour alléger sa charge. Brune Knut, la fidèle Suédoise, se lança à son tour et rejoignit Pierre et Jeanne Bellanger qui affrontaient tant bien que mal le vent déchaîné.
— C’est trop risqué ! les mit en garde Pavel d’une voix éraillée par l’épuisement. Laissez-moi vous porter !
— Hors de question ! répliqua Pierre, les mains en visière au-dessus des yeux pour se protéger du déluge qui lacérait l’air et les visages avec la force d’un fouet.
Les bras noués autour de la taille de sa grand-mère, Oksa était bouleversée. La violence des éléments était aussi fulgurante que celle du départ. En quelques minutes, tout avait basculé : Londres avait été envahie par les eaux de la Tamise gonflées par une marée hors du commun. Le destin avait alors précipité la famille Pollock et ses proches à faire un choix qui n’en était pas un : la fuite. Une fuite vers l’inconnu, aussi vaste et incertain que les ténèbres tourmentées qui les enveloppaient. Oksa tourna la tête. Son regard croisa celui de Gus, terrifié. Son ami s’accrochait de toutes ses forces à Réminiscens et son visage ruisselait. De gouttes de pluie ? de larmes ? Oksa tressaillit, fronça les sourcils et resserra son étreinte. Elle aperçut Tugdual et Zoé qui se rapprochaient du Dragon, les traits marqués par l’effort. Volticaler en pleine tempête n’était pas une expérience anodine… Se faufilant entre deux battements d’ailes, tous deux se laissèrent lourdement tomber sur le dos du Dragon. Ce dernier grogna malgré lui tout en ralentissant le rythme, ce qui fit perdre à l’étrange équipage plusieurs mètres d’altitude. Oksa ne put retenir un cri.
— PAPA !
Pavel faiblissait. Et tous ceux qui volticalaient autour de lui faiblissaient, eux aussi. Elle voulut soulager son père et commença à se dégager pour volticaler. Un rugissement surgit des entrailles du Dragon.
— NON ! Reste où tu es !
— Alors il faut qu’on stoppe un moment ! hurla la jeune fille. Pose-toi, Papa, je t’en prie ! Sinon on va tous y laisser notre peau !
Après quelques secondes de réflexion, Pavel finit par céder à cette évidence.
— Mère, range la Trasibule pour qu’on ne soit pas repérés et accrochez-vous tous à moi, mes amis !
Les Volticaleurs empoignèrent fermement sa carapace et le Dragon plongea en avant à travers le déluge d’eau glacée.
 
Le faisceau d’une lumière aveuglante balayait nerveusement l’obscurité. Les quatre militaires qui se trouvaient à l’intérieur de l’hélicoptère étaient pourtant sûrs de n’avoir pas rêvé : aussi incroyable que cela puisse paraître, ils venaient de croiser en plein ciel un monstre aux ailes gigantesques. Une sorte de dragon. Escorté par des humains qui volaient… Tous étaient restés face à face, incrédules et paralysés par le choc de cette rencontre improbable. La surprise avait été telle que le pilote, dans un réflexe involontaire, avait failli perdre le contrôle.
L’engin avait vacillé quelques instants avant de retrouver son équilibre et le Dragon d’Encre avait profité de ces secondes de confusion pour remonter en flèche à une altitude plus sécurisante. Le cœur cognant à tout rompre, les Sauve-Qui-Peut regardaient maintenant sous eux, surveillant d’un regard anxieux le projecteur qui les traquait. Soudain, le faisceau croisa leur présence et leur sang se figea. Ils étaient repérés ! Le vrombissement de l’hélicoptère déchira aussitôt l’air : l’appareil fonçait vers eux !
— Ils vont nous tirer dessus ! hurla Oksa en voyant un des militaires se positionner derrière une énorme mitrailleuse.
Instinctivement, elle tendit en avant la paume de la main pour empêcher les balles d’arriver jusqu’à elle. Comme elle l’avait expérimenté à plusieurs reprises, la panique monumentale qui bouillonnait en elle se mua en une formidable énergie. Entraîné par un souffle contre lequel la technologie se trouvait impuissante, l’hélicoptère se mit à tourner sur lui-même en s’éloignant de plusieurs dizaines de mètres.
— Mais qu’est-ce que j’ai fait ? s’alarma Oksa.
— Tu nous as sauvé la vie ! lui répondit Dragomira.
— Allons, profitons de cette accalmie… résonna la voix rauque de Pavel.
Le Dragon étendit ses amples ailes et obliqua vers la terre ferme en planant, à bout de forces.



2
Marche sur la lande
— La demeure du frère de ma Vieille Gracieuse se trouve à douze kilomètres à vol d’oiseau de notre point d’atterrissage, direction nord-nord-ouest, indiqua une petite créature à l’allure d’un bourdon sans pattes, le museau dressé vers l’horizon. Deux pistes se présentent à nous : la route nationale et un sentier qui parcourt la lande galloise. La route est plus rapide mais plus encombrée, le sentier plus long mais plus discret.
Comme pour illustrer les informations livrées par le Culbu-gueulard d’Oksa, les échos de la route résonnèrent jusqu’aux Sauve-Qui-Peut. Bien que l’aube soit à peine naissante, la circulation semblait dense, voire surchargée. De nombreux klaxons affolaient les oiseaux qu’on voyait fuir par nuées entières, éclairées par les phares des voitures. L’eau qui avait submergé une partie de l’Angleterre poussait les populations paniquées vers le pays de Galles et la Cornouailles.
— Prenons par la lande… annonça Dragomira en jetant un regard inquiet vers Pavel.
Le père d’Oksa, les mains posées à plat sur les cuisses, tentait de récupérer de l’infernal vol nocturne. Il faisait peine à voir. Son Dragon d’Encre était un atout colossal, mais la coexistence se révélait éprouvante. Il avait puisé jusqu’à ses dernières ressources pour emmener les siens à bon port, bravant la pluie qui l’aveuglait, la souffrance de son corps qui l’incendiait et la déchirure du départ. Il gémit en serrant les dents. Avec une netteté impitoyable, les événements récents venaient de démolir ses dernières espérances. Envolé l’espoir de vivre un jour normalement… Tout ce que Pavel avait fait dans ce but n’était fondé que sur du sable. Et pourtant, il avait tellement cru, tellement espéré… Le restaurant ouvert avec Pierre en plein cœur de Londres représentait le dernier espoir. Le dernier échec. Il revit en pensée la cuisine dont il était si fier. À l’heure qu’il était, elle devait être recouverte d’une boue aussi sombre que le malheur qui risquait d’engloutir le Monde. « Nous devons partir… maintenant », avait dit Dragomira. Ce n’était pas la première fois qu’elle les prononçait, mais ces quelques mots avaient résonné encore plus tristement que toutes les autres fois, faisant remonter en surface des souvenirs qui éclataient comme de grosses bulles amères dans le cœur de la Baba Pollock et de son fils. Pavel secoua la tête comme pour chasser ses pensées. À quoi bon s’attarder sur le passé ? Le plus important était de sauver sa femme, Marie. Voilà trop longtemps qu’elle se trouvait aux mains des Félons. Il se redressa alors que Dragomira s’approchait en tirant de sa besace une fiole de métal.
— Bois ceci, mon fils, murmura-t-elle.
— Ton fameux Élixir de Bétoine ? demanda-t-il d’une voix éraillée.
— Alors ça, c’est dégoûtant ! ne put s’empêcher de s’exclamer Oksa. Dégoûtant mais magique ! Tu vas devenir un homme neuf !
Devant l’enthousiasme de sa fille, Pavel eut un mince sourire et avala d’une traite le contenu de la fiole.
— Bah… j’ai l’impression d’avaler l’eau d’un marécage, grimaça-t-il en se redressant. Si je ne te faisais pas une confiance aveugle, je penserais que tu cherches à m’empoisonner, ma chère mère… Il faudrait vraiment que tu trouves un moyen d’aromatiser cet infect breuvage !
Oksa soupira de soulagement. Son père était le champion toutes catégories de la dérision ! Un moyen très personnel de survivre, disait-il.
— J’y songerai, mon cher fils, j’y songerai… promit Dragomira.
— Bon, assez paressé ! s’exclama-t-il, soudain requinqué. Nous devons continuer notre route.
 
Le jour se levait, étirant les ombres des Sauve-Qui-Peut sur la bruyère. Le sentier sur lequel ils marchaient parcourait un paysage vallonné et désertique. Des bandes de brume s’accrochaient à la végétation, rendant l’atmosphère fantomatique. Au-dessus d’eux, des hélicoptères de l’armée britannique rugissaient comme des fauves en colère, couvrant le ciel de métal hurlant et rendant toute action magique impossible. Alors, tous avançaient en silence, encore sonnés par les images cataclysmiques de Londres où ils avaient abandonné une partie de leur histoire.
 
— Tu tiens le choc, P’tite Gracieuse ?
Oksa laissa glisser son regard vers Tugdual. Le jeune homme foulait le sol d’une démarche féline en pianotant sans discontinuer sur son téléphone portable. Ses cheveux mouillés cachaient une partie de son visage livide et Oksa ne voyait que le bas de sa mâchoire. Elle n’aurait su dire s’il était beau ou non. Ce qu’il dégageait était bien au-delà de ces considérations. Pour elle, il avait tout d’une panthère noire : la souplesse, l’acuité et, surtout, ce magnétisme sombre et inquiétant qui mettait son cœur sens dessus dessous.
— Ça va, acquiesça-t-elle sans conviction. Je me sens juste… lessivée. Au propre comme au figuré, ajouta-t-elle en essorant son écharpe de cotonnade trempée.
Tugdual esquissa un sourire.
— Comment va le Monde ? demanda la jeune fille en jetant un œil sur le portable du garçon.
— Il a connu des jours meilleurs, fit-il en rangeant brutalement l’appareil. Disons que tu vas avoir du boulot pour rétablir de l’ordre dans tout ce chaos !
Oksa fronça les sourcils. Aujourd’hui plus que jamais, elle se sentait écrasée par le poids de ses responsabilités. Elle était la Jeune Gracieuse et d’elle dépendait l’avenir du Monde. Des deux Mondes… Celui de Du-Dehors qui l’avait vue naître et celui d’Édéfia où les racines de sa famille trouvaient leur origine. Elle seule détenait le pouvoir de rétablir l’équilibre et elle n’avait aucune idée de la façon d’y parvenir.
— N’oublie pas qu’on est là ! chuchota Tugdual, intuitif. Tu n’es pas seule.
C’est vrai, elle n’était pas seule. Les Sauve-Qui-Peut l’entouraient. Les Pollock, les Bellanger, les Knut – sans oublier Abakoum, Zoé et Réminiscens –, ils étaient tous là, près d’elle, puissants et solidaires. Mais sa mère lui manquait comme jamais et cette absence plombait son cœur. Dès qu’elle pourrait à nouveau la serrer dans ses bras, l’issue paraîtrait moins incertaine. Comme pour illustrer ses tourments, une violente bourrasque ébranla les marcheurs tout en poussant de lourds nuages au-dessus de la lande. Bientôt, drue et impitoyable, la pluie se remit à tomber.
— Je ne sais pas ce que je donnerais pour avoir un peu de soleil… grommela Oksa en remontant le col de son caban.
Alors que Tugdual alignait son pas sur le sien, elle inspira et braqua son regard sur les Sauve-Qui-Peut qui cheminaient deux par deux devant elle sur l’étroit sentier. Dragomira disparaissait sous une longue cape jaune canari qu’on pouvait voir à des kilomètres. « C’est Baba tout craché… » sourit Oksa avec tendresse. La Vieille Gracieuse prenait appui sur le bras de Pavel. Tous les deux marchaient en tête, les épaules tassées mais le pas déterminé. Oksa était fière de son père. Fière de sa force, de sa bravoure et de la décision qu’il avait fini par prendre : se lier à la communauté des Sauve-Qui-Peut, corps et âme. À sa façon très personnelle, il avait été ferme : « Que les choses soient claires, ma chère mère… avait-il annoncé à Dragomira. Nous sauvons Marie et les deux Mondes, et ensuite tu me laisses vivre ma vie comme je l’entends, d’accord ? » Juste derrière lui, Gus et Zoé avançaient en silence, la tête enfoncée dans le col de leur blouson. Gus était le seul à ne pas avoir de pouvoir magique et cette marche forcée en pleine tempête sur un chemin détrempé semblait le vider de ses forces. Balayant du revers de la main ses cheveux blond vénitien, Zoé jetait des coups d’œil réguliers à son ami, la mine soucieuse, et le cœur d’Oksa se pinça. C’est elle qui aurait dû être près de lui, pas Zoé. C’est elle qui aurait dû l’encourager. Elle serra les poings, furieuse et frustrée. Elle brûlait d’envie de faire quelque chose. Mais quoi ?
— Gus ?
Le cri était sorti sans qu’elle le contrôle et Oksa en fut la première surprise. Ses joues s’enflammèrent alors que Tugdual la regardait avec un petit sourire en coin. Gus se retourna, aussi étonné qu’elle de réagir avec une telle spontanéité.
— Quoi ? marmonna-t-il de mauvaise grâce.
Prise de court, Oksa ne sut dire autre chose :
— Ça va ?
— Pas mieux que vous tous… répondit le garçon, le visage crispé.
Avant qu’il ne tourne de nouveau la tête, Oksa décela dans ses incroyables yeux marine toute la souffrance et la rancune qui noyaient son cœur. Il lui en voulait terriblement de s’être rapprochée de Tugdual. Dès la première minute où ils s’étaient rencontrés, les deux garçons avaient instauré un rapport de franche rivalité, ironique pour Tugdual et farouche pour Gus. Depuis que le ténébreux Scandinave était apparu, Oksa avait découvert les prémices de ce que pouvait être l’amour. Le jeune homme occupait désormais une place essentielle dans sa vie et dans son cœur. Mais en contrepartie, quelque chose s’était brisé entre Gus et elle, c’était indéniable. Plus rien n’avait été comme avant. Les moments de si profonde complicité s’étaient transformés en une forme d’hostilité incendiaire qui perturbait violemment Oksa.
— Mais pourquoi je l’ai appelé ? fulmina-t-elle du bout des lèvres.
— Parce que tu es une impétueuse P’tite Gracieuse qui agit avant de réfléchir et qui adore se mettre dans des situations impossibles ! répondit Tugdual d’un air confidentiel.
Oksa serra les poings. « Je ne veux pas le perdre ! » pensa-t-elle en regardant la mince silhouette de Gus peiner sur le chemin boueux. Elle fourra les mains dans ses poches et avança, renfrognée. Du bout de ses bottillons lacés, elle donna un coup de pied dans un caillou qui roula dans le fossé. Au loin, les collines disparaissaient sous l’ondée furieuse. L’horizon, comme l’avenir, s’obscurcissait.
 
Les Sauve-Qui-Peut marchaient depuis plus de deux heures dans un silence épuisé quand Oksa s’exclama soudain :
— Hé ! Regardez !
Tous levèrent le nez pour fixer leur attention sur un lièvre qui bondissait à travers la lande. Dragomira laissa échapper un long gémissement soulagé et ses yeux retrouvèrent instantanément leur éclat vif.
— Abakoum… souffla-t-elle.
Le lièvre se rapprochait à toute vitesse, escorté par deux compagnons insolites : le Culbu-gueulard de la Baba Pollock qui voletait poussivement et le Veloso dont les longues jambes rayées sautaient avec allégresse au-dessus de la végétation. Quand le lièvre les rejoignit enfin, les Sauve-Qui-Peut laissèrent éclater leur joie.
— C’est bien toi, mon cher Veilleur ! exulta Dragomira, agenouillée, le visage plongé dans le magnifique pelage gris-brun de l’animal. J’ai eu si peur…
Tous savaient qu’au cours de sa vie, la Baba Pollock avait rarement été séparée de son fidèle protecteur. Dragomira n’aimait pas vivre sans Abakoum à ses côtés et l’émotion qui se dégageait de leurs retrouvailles marquait la puissance de leur attachement. Le lièvre se laissa caresser quelques instants et, sous les yeux ébahis des plus jeunes qui n’avaient jamais assisté à ce prodige, il redevint Abakoum, l’Homme-Fé. Il s’ébroua, remit de l’ordre dans sa chevelure grise, puis son regard balaya le petit groupe tandis qu’il effectuait mentalement le décompte des présents. Il s’arrêta un instant sur Oksa, grave mais débarrassé d’une lourde angoisse.
— Vous êtes tous sains et saufs, Dieu merci !
— Grâce à Pavel, oui ! renchérit Pierre Bellanger de sa voix de stentor. C’est lui qui nous a tirés d’affaire.
Pavel se détourna, gêné d’être ainsi mis en avant.
— Naftali et moi, nous avons suivi ce qui se passait à Londres, c’est épouvantable, poursuivit Abakoum, respectueux de la discrétion de Pavel. Et avec cette pluie qui redouble, les choses ne vont pas s’arranger.
Comme pour confirmer ses propos, une dizaine d’hélicoptères passèrent en rase-mottes au-dessus de la lande dans un vacarme effrayant. L’un d’eux se positionna face aux Sauve-Qui-Peut et tous frémirent d’appréhension. Dragomira eut juste le temps de dissimuler son Culbu-gueulard et le Veloso sous sa cape avant qu’un militaire ne sorte la tête de l’appareil, un mégaphone à la main.
— Il y a des blessés parmi vous ? Vous avez besoin d’aide ? résonna sa voix.
Abakoum fit signe que tout allait bien, merci, et l’hélicoptère rejoignit son escadron en direction des routes venant de l’est et de Londres d’où affluaient des milliers de sinistrés.
— Comment tu as fait pour nous retrouver ? demanda Oksa.
Amusé, Abakoum tapota son nez.
— La maison de Léomido n’est qu’à trois kilomètres d’ici…
Oksa huma l’air et s’exclama :
— Eh bien moi, je ne sens que l’odeur de la boue, c’est injuste !
— C’est juste une affaire de flair, ma chère petite, précisa l’Homme-Fé. Et puis tu as bien d’autres atouts, n’est-ce pas ?
— Tu parles ! Avec ces maudits hélicoptères qui surgissent n’importe quand, pas moyen de faire le moindre petit Voltical !
Tous sourirent, sauf Gus. Le jeune Eurasien tourna le dos avec une rudesse qui heurta Oksa.
— Bon… Allons retrouver Naftali maintenant ! proposa Dragomira. Il est temps pour nous d’être enfin réunis.
Et tous se remirent en marche, le dos courbé sous la pluie battante mais le cœur empli d’une force nouvelle.
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Une complicité renaissante
Le feu crépitait dans l’immense cheminée, plongeant les Sauve-Qui-Peut dans une irrésistible torpeur. Chacun essayait de reprendre des forces et surtout de retrouver un certain calme après les heures de tempête. Enfoncée dans un fauteuil moelleux, Oksa luttait pour ne pas s’endormir, sans vraiment savoir pourquoi. Ce serait si bon de céder… Elle laissa sa tête reposer contre le dossier molletonné et fixa son attention sur les tableaux d’art contemporain accrochés aux murs de la nef d’église reconvertie en gigantesque salon.
La maison de Léomido – le frère disparu de Dragomira – était toujours aussi somptueuse. Sauf que son maître s’en était allé et qu’il lui manquait désormais, à elle aussi, une part d’elle-même… Oksa inspira profondément pour bloquer les larmes qui montaient. Dépitée, elle tenta d’attirer l’attention de Gus. À quelques mètres d’elle, son ami restait de marbre, faisant lever un bouillon de frustration en elle. Tout son être s’agitait, elle lui lançait des regards tantôt rageurs, tantôt suppliants, bousculée par mille émotions opposées. Soudain, alors que l’explosion menaçait, quelque chose sortit d’elle, la libérant instantanément d’un poids insupportable. Sidérée, elle sentit qu’une partie d’elle-même s’échappait sous la forme d’un effluve à peine visible, une silhouette transparente lui rappelant son propre corps. Elle vit l’émanation se diriger vers Gus et faire à sa place ce qu’elle désirait si profondément : lever le menton du garçon du bout de ses doigts pour le forcer à la regarder. Gus fronça les sourcils, intrigué par ce qu’il percevait comme une sensation indistincte, alors qu’Oksa ne détachait pas ses yeux du fabuleux phénomène. Tout en ressentant au bout de ses propres doigts le contact avec la peau de son ami…
« Mais qu’est-ce qui m’arrive ? » se demanda-t-elle, les yeux écarquillés. Trop fatigué pour réagir, Gus ne détourna pas la tête et tous deux restèrent là, dans une attitude aussi figée que stupéfaite. Pour la première fois depuis plusieurs jours, Gus ne la fuyait pas et semblait en être le premier étonné. Quant à Oksa, elle tenait bon en soutenant son regard. L’étrange émanation s’évanouit bientôt mais le contact, même s’il restait empreint d’un certain malaise, était rétabli, c’était l’essentiel.
— Hum hum…
Deux petites créatures en salopette vert pomme s’étaient postées non loin de Gus. L’une était grassouillette, l’autre longiligne, mais toutes deux avaient des yeux immenses comme ceux des héros de mangas, une large face et un fin duvet translucide recouvrant leur épiderme rosé.
— Oh, salut les Foldingots ! fit Gus.
— Nos hommages les plus trépidants sont adressés à l’ami de la Jeune Gracieuse, commença le Foldingot.
— Euh… merci… bredouilla Gus, surpris d’être l’objet de tant d’honneur.
Devant le silence des petites créatures joufflues, il dut insister :
— Je peux faire quelque chose pour vous ?
Les Foldingots de Léomido acquiescèrent avec vigueur en poussant devant eux un troisième congénère, le petit Foldingot qui représentait l’unique et miraculeuse naissance foldingote à Du-Dehors.
— Il est trop mignon ! s’écria Oksa.
— La domesticité du Maître-Entableauté-À-Jamais fait l’attribution d’une requête dont l’exposé du contenu va suivre, ami Gracieux… La descendance foldingote a fait la conservation du souvenir garni de chaleur quand vous avez exprimé le consentement de bercer son corps et de l’envelopper de caresses…
Gus rejeta sa longue mèche de jais en arrière, dégageant son beau visage d’Eurasien. Effectivement, lors de son premier séjour chez Léomido, il avait laissé le bébé Foldingot dormir sur ses genoux. Il était en colère, ce soir-là. Contre Oksa et contre lui-même. Comme aujourd’hui… Il jeta un regard furtif à son amie qui devait se remémorer ce moment-là, elle aussi. Abandonnant toute retenue, elle lui sourit, complice de ce souvenir, sans pouvoir s’empêcher de lui faire un clin d’œil… qu’il lui rendit spontanément. Son visage s’éclaira aussitôt d’une immense joie.
— Le souhait d’une récidive serait envisageable, c’est le questionnement ? continua le Foldingot, violet de confusion.
— Bien sûr ! répondit Gus en se penchant pour saisir le petit qui gazouillait.
Haut d’une quarantaine de centimètres, son corps était rond et doux. Ses gros yeux, bleus et brillants comme des billes, fixaient le garçon avec vénération. Il se cala contre Gus qui lui caressa le dos avec tendresse et, quelques secondes plus tard, la petite créature dormait en ronflant comme un bienheureux. Éperdus de reconnaissance, les Foldingots s’inclinèrent plusieurs fois avec une frénésie qui faisait craindre pour leur équilibre.
— L’ami Gracieux doit recevoir les trombes de notre gratitude.
— Eh bien, question « trombes », ça va aller, j’ai reçu ce qu’il fallait ! précisa Gus en montrant par la fenêtre la pluie qui tombait toujours.
Sous les yeux amusés de toutes les personnes présentes, la Foldingote se jeta de tout son long sur le sol avec une telle démesure qu’elle glissa sur le parquet ciré comme un pingouin sur la glace.
— Ooohhhh ! Votre domesticité détient l’attribution d’un cerveau si creux ! se lamenta-t-elle. Ferez-vous l’accord du pardon pour cette déclaration si misérable ?
Tout le monde se retenait de rire devant la réaction excessive de la petite intendante.
— C’est déjà oublié ! les rassura Gus.
— Votre mansuétude connaît des dimensions colossales et nos remerciements perdureront jusqu’à la fin du Monde !
Cette dernière remarque jeta un froid sur les Sauve-Qui-Peut qui frissonnèrent, soudain rejoints par la cruelle réalité.
— Jusqu’à la fin du Monde… C’est vrai qu’on avait presque fini par oublier ce détail ! railla Tugdual avec une nonchalance provocante.
Ses grands-parents, Brune et Naftali, lui adressèrent un regard plein de reproches. Le jeune homme adorait mettre une certaine dérision dans les choses les plus graves. Mais ceux qui le connaissaient bien savaient que c’était le seul moyen qu’il avait trouvé pour supporter l’insupportable. Il balaya l’assemblée d’un sourire artificiel qui ne trompa personne, puis il se redressa, jeta un dernier coup d’œil à Oksa et sortit avec raideur. L’ambiance, ponctuée par les ronflements du petit Foldingot et par le bruit de la pluie, se fit plus pesante. Personne n’avait envie de parler, tout le monde était assommé de fatigue. Les bracelets de Dragomira tintèrent lorsqu’elle se leva en resserrant contre elle les pans de son cardigan de laine pourpre. Brune et Naftali – les excentriques vieillards scandinaves – ne tardèrent pas à se lever à leur tour pour rejoindre les douillettes chambres du premier étage, suivis par la frêle Réminiscens et les Bellanger. Ceux qui restaient s’enfoncèrent dans leurs pensées, formant de petits îlots de léthargie aux quatre coins de l’immense salon.
 
Revigorée par l’épisode Foldingot, Oksa était la seule à échapper à l’engourdissement général. Elle s’approcha de Gus, les yeux rivés sur le bébé et le cœur battant avec une ardeur qu’elle se sentait incapable d’analyser.
— Vas-y avec douceur… murmura Gus.
Elle eut une hésitation. Parlait-il de la main qu’elle tendait pour caresser la petite créature ? ou bien de son comportement vis-à-vis de lui ?
— Je ne suis pas une brute ! protesta-t-elle.
Cette remarque le fit rire et Oksa lui fit écho. La trêve qu’il avait annoncée en lui rendant son clin d’œil semblait bien engagée !
— Dans ce cas, tu peux y aller… dit-il en indiquant du menton le Foldingot qui ronflait comme un bienheureux.
Du bout des doigts, Oksa effleura la peau duveteuse. Son regard passait du petit dormeur joufflu à Gus qui restait impassible. Seules ses paupières qui frémissaient anormalement trahissaient sa lutte intérieure. Soudain, au même instant, ils ouvrirent tous les deux la bouche pour dire quelque chose. Leurs paroles se cognèrent les unes aux autres pour former un échange incompréhensible. Surpris, ils s’esclaffèrent.
— Qu’est-ce que tu voulais dire ? lancèrent-ils, de nouveau en même temps.
Gus leva les yeux au ciel, gêné de montrer combien il était amusé.
— Euh… je ne sais plus… avoua Oksa.
— Alors ça ne devait pas être bien important, comme d’habitude ! rétorqua Gus pour la provoquer gentiment.
— Oohhh, t’as pas honte ?! fit mine de s’insurger Oksa.
— Non. Et toi ?
Oksa se rembrunit et fixa son ami d’un air enflammé.
— Bonjour les allusions perfides… maugréa-t-elle.
Toute légèreté avait quitté les yeux de Gus. Avait-il voulu la blesser ou bien était-ce elle qui avait mal interprété ses paroles ? Une moue se dessina sur le visage d’Oksa, ombrant son regard ardoise.
— C’est bon, ma vieille, n’insistons pas… souffla Gus. À ton avis, qu’est-ce qu’il essaie de faire ?
Saisissant la perche qu’il lui tendait pour sortir de cette impasse, Oksa tourna la tête vers la créature qui venait de faire irruption : une sorte de morse extrêmement plissé tentait d’ajouter une bûche dans la cheminée. Une tentative qui apparaissait plus que vaine au vu des proportions colossales du rondin. À ses côtés, un autre être bizarroïde à la chevelure ébouriffée se démenait comme un possédé.
— Hé, le Bien-Nommé ! Tu vois pas que ça ne rentrera jamais ? s’égosilla-t-il en sautillant.
Le morse se tourna et le regarda d’un air incertain.
— Vous vous trompez, je ne suis pas un Bien-Nommé, je suis un Insuffisant…
— C’est ce que je dis ! brailla la créature chevelue.
— Et vous, qui êtes-vous ?
— Un GÉ-TO-RIX ! Et contrairement à toi, l’Insuffisant, y en a là-dessous ! fit-il en montrant son crâne. C’est pourquoi je te dis que tu n’arriveras JAMAIS à faire entrer cette bûche dans la cheminée, c’est mathématiquement impossible !
L’Insuffisant parut si déçu en entendant cette information que Gus et Oksa éclatèrent de rire. Volant à son secours, Oksa lui lança :
— Insuffisant, tu devrais cracher !
— Cracher ? Mais ce serait très grossier ! s’opposa la candide créature.
— Non, vas-y, je t’assure !
Dans un raclement de gorge peu ragoûtant, l’Insuffisant obtempéra. Aussitôt, l’énorme bûche fondit en son centre comme sous l’effet d’un puissant acide, dégageant des volutes âcres. Riant et toussant à la fois, Oksa se leva pour aider la créature béate à mettre les deux morceaux de bois dans la cheminée.
— T’es trop fort, l’Insuffisant ! hoqueta-t-elle.
— Merci, mais ces brûlures d’estomac me rendent un peu patraque.
— Mon pauvre… compatit Oksa en tapotant sa tête moel-leuse.
— Ma Jeune Gracieuse, intervint le Foldingot de Dragomira, la Vieille Gracieuse a fait l’expression du souhait de bénéficier de votre compagnie. Aurez-vous l’accord d’être convoyée par la domesticité foldingote ?
— Euh… oui, je te suis ! répondit Oksa, légèrement troublée. Salut Gus, à plus tard…
Gus lui fit un petit signe de la main. Alors elle emboîta le pas au Foldingot vêtu d’une impeccable salopette bleue et s’engagea dans l’escalier monumental.
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Un passé indélébile
La silhouette de Dragomira se détachait à peine dans la pénombre de la chambre, mais elle serait restée reconnaissable entre mille grâce à ses nattes enroulées autour de la tête et à ses boucles d’oreilles sur lesquelles se balançaient de minuscules – et véritables ! – oiseaux.
— Entre, ma Douchka, entre… résonna la voix de la Baba Pollock.
Oksa s’approcha, ses pas étouffés par l’épaisseur du tapis d’un grenat profond. Elle s’assit dans le fauteuil de cuir face à celui de sa grand-mère, juste devant la cheminée d’où émanait la chaleur réconfortante d’un bon feu. De petites poules installées devant l’âtre gloussaient de plaisir en gonflant leurs ailes mouchetées avec un enthousiasme évident. Non loin d’elles, un Veloso rayé essayait d’attraper au vol les petits oiseaux qui venaient de quitter leur perchoir d’or pour rejoindre Oksa.
— Coucou les Ptitchkines !
— C’est la Jeune Gracieuse ! pépièrent les oiseaux en saisissant deux mèches de ses cheveux pour en faire des antennes. Qu’elle est jolie ! Comme nous l’aimons !
Puis ils se posèrent tout près de son cou pour frotter leur tête plumée contre elle.
— Ma Vieille Gracieuse et la Jeune Gracieuse connaissent-elles l’envie de laper une nouvelle tasse de thé ? s’enquit le Foldingot.
Dragomira sourit.
— Oui, merci mon Foldingot. Mais nous la boirons, tout simplement, si tu le veux bien…
Le Foldingot s’inclina avant de s’éloigner. Oksa se pencha vers Dragomira.
— Question vocabulaire, on peut dire que c’est un maître !
— Oui… fit Dragomira avec un petit rire. Même si ses choix sont parfois hasardeux !
La créature revint, soutenant de ses mains une énorme théière de porcelaine fleurie. Quelques instants plus tard, les deux Gracieuses se pelotonnaient dans leur fauteuil, une tasse fumante devant elles. Dragomira posa son regard sur Oksa et l’observa avec une attention intriguée.
— Qu’est-ce qu’il y a, Baba ?
— Il s’est passé quelque chose d’étrange tout à l’heure, n’est-ce pas ?
Oksa rougit. Sa grand-mère voulait sans aucun doute parler du singulier phénomène survenu entre Gus et elle.
— Alors, tu as tout vu…
Dragomira acquiesça.
— Je ne sais pas ce que c’est, concéda Oksa. C’est complètement dingue, mais on aurait dit qu’une partie de moi-même… prenait le contrôle et faisait à ma place ce que je souhaitais faire.
— C’est tout à fait cela, ma chère petite. Cette partie de toi, c’est ton Autre-Moi, une part de ton inconscient, si tu préfères. Mais contrairement à n’importe quel être humain, ton Autre-Moi a la capacité de se révéler sous une forme impalpable et pourtant très concrète.
— Tu veux dire que tu l’as vu ?! s’étrangla Oksa.
— Abakoum et moi avons décelé sa manifestation, répondit Dragomira. L’Autre-Moi est un pouvoir Gracieux extrêmement rare. À ma connaissance, tu es la deuxième Gracieuse dans l’histoire d’Édéfia à en disposer…
— Tu es la première ?
— Malheureusement non. N’oublie pas que je suis une Gracieuse inachevée… Celle avec laquelle tu partages ce don extraordinaire était la première Gracieuse d’Édéfia.
Le cœur d’Oksa s’affola. Elle posa sa tasse de thé et croisa les mains pour les empêcher de trembler.
— Est-ce que ça signifie que je suis la dernière Gracieuse ? Que je ne vais pas réussir à rétablir l’équilibre des Mondes ? Que tout va s’arrêter ?
Dragomira la regarda avec étonnement.
— Non, ma Douchka ! Bien sûr que non ! S’il existe un parallèle, je crois plutôt que tu représentes celle qui fera renaître Édéfia. J’en suis persuadée !
Oksa resta pensive un moment avant de questionner de nouveau sa grand-mère :
— Et comment ça marche, cet Autre-Moi ?
— Tu apprendras bientôt à le maîtriser, répondit Dragomira d’un air évasif. Et il est fort à parier qu’il nous sera d’une grande aide pour affronter celui que nous n’allons pas tarder à retrouver.
— Orthon ?
— Je reste très troublée par les révélations de Réminiscens, avoua Dragomira. Si les motivations d’Orthon ne sont nourries que par cette soif de rancune envers Ocious, son père, rien ne l’arrêtera. Plus j’y pense et plus je prends conscience des conséquences de ce que j’ai pu constater voilà près de soixante ans. Tant de choses m’ont échappé…
— Mais tu étais si jeune, Baba ! souligna Oksa, impressionnée par la gravité de sa grand-mère. Tu ne pouvais pas comprendre ce qui se passait, ni comment le comportement d’Ocious allait conditionner l’homme que deviendrait Orthon.
— Il y a pourtant une chose qui ne m’échappait pas : Ocious était un être froid et pervers. Le pire père qu’on puisse craindre d’avoir.
La vieille dame leva la tête et fixa le mur dépouillé qui lui faisait face. Elle laissa son Camérœil se mettre en place et les images jaillirent du plus profond de sa mémoire…
 
C’est le visage d’Orthon adolescent qui apparut d’abord. La scène, vue à travers les yeux de Dragomira, se passait sur la terrasse d’une immense tour – la Colonne de Verre, pensa Oksa. D’opulentes plantes grimpantes s’enroulaient autour des balustrades pour former un parasol de verdure. Un fin jet d’eau qui s’échappait en arc de cercle d’une fontaine cristalline semblait beaucoup amuser la jeune Dragomira : en agitant l’index, elle imposait au jet des trajectoires aussi fantaisistes que taquines en prenant pour cible Orthon et Léomido qui devaient avoir douze ou treize ans. Le rire de Dragomira retentit, terriblement enfantin, quand un filet d’eau tourbillonna pour s’abattre sur Orthon. Le jeune garçon écarquilla les yeux, stupéfait. Il donna un coup de coude à Léomido qui riait à ses côtés et tous les deux échangèrent un clin d’œil avant de se précipiter vers Dragomira en grognant comme des fauves. S’ensuivit la plus frénétique des séances de chatouillis qu’on ait jamais vue. Le Camérœil se brouilla alors que les rires résonnaient dans la pénombre de la chambre aussi fort que dans le cœur de la Vieille Gracieuse. Soudain, l’image se bloqua sur Orthon : le visage de celui qui n’était encore qu’un jeune garçon venait de se décomposer en entendant la voix glaciale de son père. Le Camérœil se déplaça et Ocious apparut dans le champ de vision. Sa stature, corpulente tout en restant élégante, imposait un respect craintif. Ses yeux sombres se plissèrent en voyant son fils accroupi devant Dragomira qui s’était roulée en boule pour échapper à la « vengeance » des deux garçons. Orthon se redressa, pris d’une pâleur subite. Il bredouilla quelques mots que personne ne comprit, ce qui eut pour effet de noircir encore davantage le regard de son père.
— Pourquoi cherches-tu à te justifier ? lança Ocious d’une voix métallique. Tes excuses ne servent qu’à souligner ta faiblesse. Tu ferais mieux d’assumer tes actes, même les plus anodins. Car tu ne faisais rien de mal, n’est-ce pas ?
Et devant le silence oppressé d’Orthon, il ajouta :
— Léomido se défend-il de quoi que ce soit, lui ? Non. Il assume. Tu devrais t’inspirer de ton… camarade, conclut-il avant de tourner les talons.
Le secret de la naissance de Léomido, Orthon, Dragomira et Réminiscens désormais dévoilé – Malorane était leur mère à tous les quatre –, cette remarque paraissait choquante. Détestable. Malsaine. Ocious était un homme épouvantable. Oksa ne put s’empêcher d’éprouver une immense tristesse pour Orthon, un garçon blessé, délaissé par sa mère biologique et méprisé par son père. Léomido n’était pas le fils d’Ocious et pourtant, c’était lui qui recevait son admiration et son estime. Oksa comprenait les vagues de rage qu’Orthon avait dû ressentir durant toute son adolescence, jusqu’à ce que la liaison entre Léomido et Réminiscens fasse émerger la vérité sur leurs origines et voler en éclats leur existence. S’ils ne peuvent être cachés pour l’éternité, les secrets sont destinés à devenir de véritables bombes à retardement qui exploseront un jour ou l’autre au visage de ceux qui les approcheront…
 
Une nouvelle image envahit soudain le mur. Oksa étouffa un gémissement en reconnaissant le visage de sa mère. Le plan s’élargit, une demeure champêtre apparut derrière Pavel entouré de nombreux Sauve-Qui-Peut, tous plus jeunes d’une quinzaine d’années. Le soleil et le bonheur inondaient Pavel et Marie, radieux dans leurs habits de mariés. Sans se quitter des yeux, ils se lancèrent sur la piste de danse installée en plein air et le cœur d’Oksa fut envahi de tendresse alors que le rire de sa mère résonnait dans toute la pièce. Elle était si belle… Elle lui manquait tant…
Le Camérœil fit un bond dans le temps pour retrouver les parents d’Oksa quelques années plus tard, ainsi qu’en témoignait le décor de l’appartement parisien des Pollock. Assis sur un canapé, la main posée sur le ventre bombé de Marie, Pavel gardait la tête rejetée en arrière, pensif. Devant eux, Dragomira semblait préparer le thé.
— Nous pourrions l’appeler Oksa, fit Marie. C’est joli, non ?
Une ombre assombrit le visage de Pavel.
— Ce sera peut-être un garçon, tu sais…
— Ce sera une fille, j’en suis sûre ! Elle sera magnifique, intelligente, nous l’aimerons à la folie et nous vivrons heureux jusqu’à la fin de nos jours.
Elle lui jeta un regard débordant d’amour avant de lui donner un coup d’épaule.
— Quand arrêteras-tu de te faire autant de souci ? Tout va bien se passer, tu verras.
Le Camérœil s’interrompit alors avec un claquement brutal, comme une petite explosion de lumière précédant le silence épais qui s’installa autour des deux Gracieuses. Oksa mesurait le contraste entre Orthon et elle-même. L’amour – ou l’absence d’amour – de ceux qui les avaient mis au monde conditionnait toute leur vie. Il faisait d’eux ce qu’ils étaient et devenait une part essentielle de leur destinée. Ce pouvoir intangible était à la fois effrayant et fascinant. Le cœur gonflé de détermination, Oksa se tourna vers Dragomira et répéta les derniers mots de Marie :
— Tout va bien se passer, tu verras.
Dragomira opina de la tête, l’air entendu.
— J’en suis persuadée, ma Douchka. Persuadée…
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Les nouveaux Sauve-Qui-Peut
Le départ pour l’île de la mer des Hébrides était prévu le lendemain matin.
— N’attendons plus… avait résumé Pavel en contemplant le ciel sombre qui déversait toujours des trombes d’eau.
La demeure fourmillait de vie. Les créatures et les plantes d’Abakoum, de Dragomira et de Léomido s’étaient retrouvées dans un vacarme de foire – certaines ne s’étaient pas revues depuis que Léomido s’était installé en Grande-Bretagne, plusieurs décennies auparavant. À part les trois Insuffisants qui restaient placidement spectateurs de cette agitation, tous ceux qui avaient des pattes ou des ailes s’agitaient avec frénésie. Quant aux végétaux, leur immobilité ne les empêchait pas de faire preuve d’une surexcitation aussi bruyante que celle de leurs compagnons à plume et à poil. Même la Centaurée, pourtant si raisonnable et autoritaire, ne pouvait rien faire d’autre que de se mêler à ce capharnaüm. Oksa écoutait avec un plaisir certain quatre plants de Goranovs qui commentaient sur un ton tragique l’enlèvement du spécimen de Dragomira par les Félons.
— Sauront-ils l’entretenir avec toute l’attention dont elle a besoin ? fit l’une d’elles.
S’ensuivit un débat poignant sur les techniques d’extraction de la sève de Goranov et leurs conséquences respectives.
— Les Félons sont si cruels… S’ils ne pratiquent pas la traite sur notre compagne, elle mourra, c’est sûr. Qui plus est dans d’atroces et inutiles souffrances !
— Nous allons droit vers l’extinction de notre variété…
L’émotion était à son comble et la réaction fut unanime : les quatre plantes s’effondrèrent, horrifiées par le destin poignant de leur infortunée congénère et les sombres perspectives les concernant. Dans une autre partie de la maison, tapies devant la grande cheminée, les minuscules Devinailles ne faillaient pas à leur réputation en commentant abondamment le climat désastreux. Et tout le monde devait reconnaître qu’elles n’avaient pas tout à fait tort… De nouvelles catastrophes faisaient courir un vent de panique sur le Monde : un courant sous-marin anormalement chaud créait une véritable confusion sur le flux des marées, inondant les côtes pacifiques de l’ouest des États-Unis. Du côté du ciel, les nouvelles n’étaient pas meilleures : des tornades monstrueuses s’abattaient sans pitié sur diverses parties du globe. La Terre souffrait et plus elle gémissait de douleur, plus les éléments s’acharnaient.
— Je n’aurais jamais cru que ce serait si rapide… murmura Abakoum, les yeux rivés sur la télévision où défilaient des images du chaos mondial. Ah, tu es là, jeune fille ! ajouta-t-il en constatant la présence d’Oksa à ses côtés.
— Tu crois qu’on va y arriver ? demanda-t-elle, soucieuse.
L’Homme-Fé se tourna vers elle et plongea ses yeux dans les siens.
— Il ne peut pas en être autrement ! lança-t-il avec un certain emportement dans la voix. Je ne peux pas croire que ce soit…
Il s’interrompit, la gorge nouée, incapable de continuer.
— … la fin ? compléta Oksa.
Pour toute réponse, il entoura de son bras les épaules de la Jeune Gracieuse et l’entraîna vers le grand salon. Le Culbu-gueulard et le Veloso n’avaient pas ménagé leurs efforts pour retrouver les Sauve-Qui-Peut qui allaient participer à l’expédition « Île des Félons ». Tous avaient désormais rejoint la demeure galloise de Léomido, formant une véritable communauté, à défaut d’une armée. Une vingtaine de personnes s’étaient ajoutées au noyau dur formé par Abakoum, les Pollock, les Knut, les Bellanger, Réminiscens et sa petite-fille, Zoé. Malgré des destins très divers, ils partageaient tous la même origine et surtout la même volonté : unir leurs forces afin d’aider la Jeune Gracieuse à rejoindre Édéfia. Personne d’autre ne le pouvait et l’avenir du Monde et de ses milliards d’habitants en dépendait. Suivie par Abakoum, Oksa s’avança dans la grande pièce et, aussitôt, toutes les conversations cessèrent. Ceux qui ne vivaient pas au quotidien avec elle se levèrent de leur siège et inclinèrent la tête en signe de respect. Mal à l’aise, elle bredouilla quelques mots de bienvenue en jetant un regard désespéré à son père. Pavel lui fit un sourire encourageant, conscient du poids pesant sur les épaules de celle qui était au cœur de sa vie. Les yeux d’Oksa glissèrent sur les visages inconnus l’observant avec tant de déférence et s’arrêtèrent sur Gus qui se tenait dans l’angle le moins éclairé de la pièce, Zoé à ses côtés. Au premier coup d’œil, on aurait pu croire que le garçon boudait. Mais Oksa le connaissait bien et ne s’y trompait pas, le rictus qui plissait les commissures de sa bouche était un signe manifeste de contrariété. Prenant son courage à deux mains, elle voulut s’approcher de lui pour affirmer son amitié aux yeux de tous, mais, au bout de quelques pas, elle s’arrêta, freinée par une force invisible. Stupéfaite, elle jeta un regard interrogateur à Zoé : tel un ange gardien, la jeune fille avait levé la main devant elle comme si elle voulait empêcher Oksa d’avancer, accompagnant son geste d’un mouvement de la tête qui signifiait « non ». Oksa rougit jusqu’à la racine des cheveux. Bien sûr… Ce n’était vraiment pas le moment. Troublée par sa propre maladresse, elle fit demi-tour et vint se réfugier près de son père.
— Eh bien, nous voici au grand complet ! lança Dragomira, la voix frémissante. Oksa, ma chère petite, laisse-moi te présenter ceux qui ont accepté de se joindre à nous aujourd’hui…
 
Oksa connaissait déjà Cameron et Galina, les enfants de Léomido. Elle les avait rencontrés à trois reprises seulement et, la dernière fois, c’était en compagnie de leur père lorsque les Pollock avaient emménagé à Bigtoe Square, quelques mois plus tôt. Il s’était passé tellement de choses depuis… Cameron ressemblait beaucoup à Léomido : le même visage creusé, le même regard profond. À plus de cinquante-cinq ans, sa silhouette sèche avait la souplesse et l’élégance des descendants de Malorane et Oksa ne put s’empêcher de lui trouver une ressemblance avec Orthon. Discrète et délicate, Virginia, sa femme, se tenait sagement à ses côtés. Cameron avait eu une connaissance tardive de ses origines, même s’il avait toujours eu l’intuition secrète qu’elles étaient hors norme. Il avait mené sa vie avec honnêteté et prudence : honnêteté vis-à-vis de sa famille, prudence vis-à-vis du reste du monde. Le destin des Sauve-Qui-Peut n’était donc pas un mystère pour sa femme et pour les enfants du couple : trois jeunes hommes au regard tragique et à la distinction très british.
Galina était née trois ans après son frère Cameron. Le hasard de la génétique faisait qu’elle ressemblait terriblement à Dragomira. Une ressemblance accentuée par ses longues tresses savamment arrangées en un lourd chignon et par son regard bleu et vif. Très jeune, elle était tombée folle amoureuse d’Andrew, un jeune pasteur aussi séduisant qu’intelligent. Heureusement pour la jeune femme, car seul un esprit bien ouvert pouvait accepter ses origines extraordinaires, Andrew fut à la hauteur. Ils se marièrent et eurent deux filles aujourd’hui âgées d’une vingtaine d’années. Le souvenir que gardait Oksa était celui d’une famille enjouée, un brin fantasque et dotée d’un solide sens de l’humour. Rien à voir avec les personnes qui la fixaient à cet instant, les traits tirés, les yeux pleins d’anxiété. La Jeune Gracieuse ne put s’empêcher de penser à toutes ces vies bouleversées, ces maisons abandonnées, ces adieux empêchés par l’urgence de la fuite, la menace de l’extinction… Serait-elle digne de la confiance des siens ?
— Merci de vous joindre à nous… murmura Dragomira, très émue de se trouver face aux enfants et aux petits-enfants de son bien-aimé Léomido.
— Malgré ces circonstances fort sombres, c’est un honneur de t’aider, Jeune Gracieuse, dit Cameron, les yeux brillants.
— Notre place ne peut être ailleurs, ajouta Galina avec gravité. Nous sommes des Sauve-Qui-Peut, que nous le voulions ou non !
— Et même si certains de nous ne le sont que par alliance, toutes les contributions comptent, n’est-ce pas ? ajouta Andrew en regardant de façon insistante ses filles qui affichaient un air renfrogné.
— Tout à fait ! confirma Abakoum avec gratitude. Soyez-en tous remerciés.
 
Bodkin – l’ancien Mainferme Manufacturier devenu maître orfèvre en Afrique du Sud – et Cockerell – l’ancien Trésorier reconverti en banquier – saluèrent à leur tour Oksa. Profitant du tumulte dans lequel le Monde était plongé, ces vieux messieurs à l’allure de dandys n’avaient pas hésité à parcourir des milliers de kilomètres pour agrandir le cercle des Sauve-Qui-Peut par des moyens dont ils n’auraient jamais pu faire usage en temps normal. Mais la nécessité les avait affranchis de toute précaution : les Du-Dehors étaient tellement préoccupés par les cataclysmes qui s’abattaient sur eux que nul ne s’était soucié de voir des hommes courir à une vitesse défiant toute vraisemblance ou fendre les nuages comme une fusée. Et quand bien même les aurait-on vus, que serait-il arrivé ? Aux quatre coins du Monde, les hommes n’avaient qu’une chose en tête : s’abriter des mers qui noyaient les terres, des volcans qui les brûlaient et des secousses qui les brisaient. Aujourd’hui, aux côtés de ces vénérables dignitaires se trouvaient Feng Li, une authentique Sauve-Qui-Peut, ainsi que la femme et le fils de Cockerell, Akina et Takashi. Trois nouveaux regards noirs, aussi minces qu’une amande effilée, qui fixaient Oksa avec une attention pleine de mystère.
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La Reine des Glaces
Avant même que Dragomira ne le présente, Oksa n’avait eu aucun mal à reconnaître le fils aîné de Naftali et de Brune. Olof Knut était le portrait craché de son père : immense, austère, magnétique. Debout derrière sa femme – une descendante de Sauve-Qui-Peut géante et blonde comme les blés –, il semblait prêt à affronter mille périls. Mais plus que ce couple singulier, c’est leur fille qui provoqua une certaine agitation dans l’esprit d’Oksa. Âgée d’une quinzaine d’années, la cousine de Tugdual était une véritable beauté nordique. Entièrement vêtue de beige – jean et gros pull irlandais –, son teint diaphane rehaussé par un rouge à lèvres chocolat, elle était lumineuse comme la neige la plus pure. « La Reine des Glaces », pensa aussitôt Oksa, le cœur griffé par un trouble insidieux qu’elle se sentait incapable d’expliquer. Kukka la dévisageait d’un air glacial et curieux à la fois. La Jeune Gracieuse frémit, mal à l’aise et impressionnée par cette beauté exceptionnelle, alors que Dragomira rappelait les liens indéfectibles qui unissaient les Pollock et les Knut. Le regard de Kukka quitta Oksa pour se porter sur Tugdual qui venait de se rapprocher. Aussitôt, le visage de la jeune fille s’éclaira d’un sourire polaire.
— Tiens, tiens… Mon cousin bien-aimé… fit-elle en se redressant.
Sa voix, pure et cassante, résonna comme un éclat de cristal brisé. Avec la rapidité d’un éclair, elle saisit un vase sur la table contre laquelle elle était appuyée et le jeta en direction de Tugdual qui eut juste le temps de pencher la tête sur le côté pour éviter de le recevoir en pleine figure. La porcelaine explosa contre le mur en une multitude de débris. Oksa poussa un cri tandis que les parents de Kukka s’indignaient.
— Quelle entrée en scène spectaculaire… Salut petite cousine ! lança Tugdual en s’approchant, les mains dans les poches, l’œil narquois.
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